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ROUBAIX, le 5 JANVIER 187 9 

Bullet in du jour 
On annonce qu*à l'occasion de l'ou

verture des-Chamhres, le 14 janvier, 
le Maréchal Président publiera un 
Message contenant le programme du 
gouvernement. D'après une antre ver
sion, il n'y aurait pas de Message pré
sidentiel, mais une déclaration minis
térielle indiquant les réformes à accom
plir et exposant, les vues du cabinet 
sur les grandes questions qui passion
nent l'opinion publique. 

La question a été agitée déjà dans 
plusieurs séances du Conseil des Mi
nistres, mais elle ne sera résolue que 
la semaine prochaine, c'est-à dire lors
qu'on connaîtra les résultats complets 
du scrutin sénatorial de demain. 

L e Journal officiel contient un 
rapport adressé par M. Richard (du 
Cantal) à M.le Ministre de l'instruction 
publique sur l'enseignement de l'agri
culture dans l'instruction primaire. Ce 
remarquable rapport traite la question 
à un point de vue très-élevé et avec 
tous les développements qu'elle com
porte. M. Richard rappelle l'axiome de 
Sully. « Paturag* et labourage sont les 
mamelles de la France » et il demande 
qu'on fasse pour lc3 paysans, ce qu'on 
fait pour les ouvriers des villes, c'est-
à-dire qu'on leur enseigne les notions 
rndimentaires du métier d'agriculteur. 

Il est évident qu'un enseignement 
spécial ouvrirait des voies nouvelles 
aux ouvriers agricoles en leur donnant 
les moyens d'apprendre à tirer le meil
leur parti possible des terres. 

Il y a encore en Franco au XIXe 
siècle par ce temps de chemin de fer 
d'électricité et de progrès à outrance, 
il y a encore des campagnes où l'on 
cultive la terre camene lo faisaient nos 
aïeux il y a deux mille ans et leurs 
instruments sont restés les mêmes. 

La routine et l'ignorance sont tel le
ment enracinés qu'une charrue à v a 
peur, une moissonneuse perfectionnée 
et tous les magnifiques outils que nous 
avons vus à l'Exposition universelle 
ne pourraient même pas être employés. 
Les ouvriers prétendent que l'emploi 
de CPS machines est pernicieux pour 
les terres et qu'il en est de môme des 
engrais chimiques. 

Il faut réagir contre cette déplorable 
ignorance et apprendre aux cultiva
teurs à tirer parti de toutes les riches
ses qui sont à leur disposition et qu'ils 
laissent improductives. Dieu merci il y 
a en France de valeureux champions 
agricoles qui n'ont pas hésité à consa
crer leur fortune, leur intelligence et 
leur énergie à transformer des landes 
amères en luxuriantes plaines chargées 
de moisson. Dans les Landes, dans la 
Creuse, dans la Sologne, les tentatives 
faites par de hardis agriculteurs ont été 
couronnées de succès et les brillants 

reeAitatb obi- uns» soûl de u.uuie a tour 
donner beaucoup d'imitateurs. 

Il faut espérer que le rapport da 
M. Richard ( lu Cantal) aura une solu
tion pratique et que le gouvernement 
comprendra la nécessité de donner aux 
agriculteurs l'instruction profession
nelle, qui sera le complément salutaire 
de lenr propre expérience C'est en 
donnant aux ouvriers agricoles les 
moyens d'améliorer leur situation en 
leur procurant de plus gros bénéfices, 
qu'on les retiendra dans les champs ; 
c'est avec ce système qu'on arrêtera 
celte déplorable émigration des cam
pagnes vers les villes. Dans tous les 
cas.ee n'est pas parmi les ouvriers agri
coles qu'on trouvera jamais les fau
teurs d'émeutes ou les voyageurs pour 
Nouméa. 

Les bruits les plus divers continuent 
à circuler au sujet de l'incident franco-
tunisien, et notre gouvernement, d'or
dinaire si prompt à accabler la presse de 
rectifications souvent futiles, observe 
cette fois le plu* profond sil?nce, lais-
rant s'accréditer toutes sortes d<; ver
sions propres a jeter del'inquiélud? dans 
l»s esprits. 

Ainsi, plusieurs de nos confrères ont 
fait mention d'une dAmonstration ita
lienne à Tunis ; d'autres prétendent sa
voir qu'une division de nos cuirassés 
appareillera incesssmmeut pour aller 
se présenter devant la Goulette, etc., 
etc. 

Qu'y a-t-il de vrai dans tout cela, et 
ne serait-ilpas réeilement temps qu'une 
communication gouvernementale quel
conque voulût bien jeter un peu de lu
mière sur la question, en instruisant le 
public de ce qui s'est passé à Tunis 
pour lui permettre d'apprécier en pleine 
connaissance de cause l'importance du 
ceiflit f 

Certes, une querelle avec Moham
med E—Sad< le, b«y de Tunis, ne com
porte en elle-même rien de bien redou
table pour 1A France ; mais elle peut 
conduire à de légère» complications di
plomatiques, ne serait-ce qu'avec la 
Porte ottomane, puissance suzeraine. 
Or, dan* un Etat comme le i OU»-, régi 
suivant les principes constitutionnel.-, 
l'opiuiou publique a le droit de connut 
tre les m*sarea drainées a sauvegarder 
1 honneur î a i o n a l , et cela afin dieu 
pouvoir apprécier les conséquence*. 

Din< l'iacident qui tous occupe, le 
gouvernement est donc redevable au 
public d'uu exposé ces faits et de ses 
agissements pour obtenir satisfaction 
de l'injure reçue, et nous espérons que 
notre ministre de-* affaire* étrangères 
voudra bien ne pas se soustraire pius 
longtemps à ce devoir. [Défense) 

On lit dans VUnion : 
a Nous avons p i r e de l'attitude mal

veillante qu'avait eue le représentant 
de l'Alkm^K'-e à la c itir de Copenhague, 
a propos du mariage du duc de liurs-
berl-o-id et de la princesse Thyra. 

» U'i fait vient de se passer qui mé
contente bien davantage la cour de 
Berlin. 

» Une députation de la noblesse ha-
novrienne s'est rendue à Copenhagua 
pour féliciter le duc de Cumberland ; et 
cette députation a reçu du roi d e D a -
nemarck l'accueil le plus sympathique. 

» Il paraît qu'à Berlin on est trè1-
froiseé. La Gazette de l Allemagne du 

l\0 d - i. i * , . i . i u r eu ie . LU - <iC 
amers, comme «'il n'éiait pas nature-! 
que le roi Chrietiaa IX reçut avec dis
tinction les délégué^ hanovriens qui ve
naient, rendre hommage à son gendre. 

» Ou e t ombrageux à la cour d'Alle
magne, ce q«ii prouve que l'unité de 
l'Empire est factice et risque d'être bri
sée au premier c h o c * 

» Le bruit se répand que le poste de 
ministre plénipotentiaire a Copenhague, 
actuellement vacant, restera t e l , et 
qu'aucua diplomate n'y sera nommé. 

» E-<t-ce l'indice d'une rupture pro -
chaine ? » 

LETTRE Ûfe PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 4 ianvier 1879. 
Les calculs sur lesquels M. Gambetta 

s'est fondé pour prédire que la gauche 
aura au Sénat, 25 voix de majorité sont 
les suivants : 

Les gauches feraient élire un candi
dat dans l'Ariége ; un, dans les Bou-
ches-du Rhône ; nn, dans te Gtrd ; 
trois, dans l'Hérault; deux, dans ''Io-
dre-et Loire; trois, dans l'Itère ; à*»-'», 
dans le Jura ; tiois. dans l'Iile-et-Vi-
Uine ; un, dans les Landes ; deux, dans 
le L o i r - t Cher; trois, dans îa Loire; 
d' ux, dans la Huite-Loire ; deux, dans 
le Loiret ; un, dans le. Lot; deux, dans 
le Lot-et-Garonne ; un, dans la Lozère ; 
deux, dans la Manche ; nn, dans la 
Marne; deux, dans la Haute-Marne; 
un, dans la Mayenne ; deux, dans la 
M e u r t h e - e t - M o s e l l e ; deux, dans îa 
Meuse ; deux, dans l'Oise ; un, dans le 
Puy-de-Dôme ; deux, dans S-tône-et.-
Loire ; un, à Constantin? ; an, à la Mar
tinique. — Total, 47. 

Le scrutin de demain nous apprendra 
si ces calculs sont exacts. 

De leur côté, les droites comptent 
faire élire trois sénateurs dans la Haute-
Garonne ; deux, dans le Gers ; quatre, 
dans la Gironde; nu, dans les Lande.", ; 
denx, danr l'Indre ; trois, dans la Loire-
Ii.férieure ; nn, dans le Lot ; trois, dans 
Maine-et-Loire; un,dans la Lozère ; un, 
dans la Manche ; un, dans la Marne ; 
un, dans la Mayenne ; trois, dans le 
Morbihan ; deux, dans la Nièvre ; un, 
dans l'Oise ; cinq, dans le Nord. De 
plus, les droites espèrent faire élire 
leurs candidats dans Iile-et Vilaine, et 
un, dans l'Hérault, ce qui porterait à 
38, le nombre des candidats conserva
teurs élus. 

Si cette proportion avec les élu3 des 
gauches était maintenue, elles n'ob 
tiendraient pas encore la majorité dans 
le Sénat. 

« La dignité leur dit de préférer au 
régime qui les dégraderait de l'électo-
ra< le régime qui les y a promus et qui 
les y maintiendra...» 

E'. les gens qui écrivent cela sont 
précisément ceux qui veulent une révi
sion de la Constitution pour supprimer 
le Sénat ! 

J appelle également votre attention 
sur le procédé de M. Bernard Lavergne 
qui prétendant avor eu main toutes les 
pièces néces airi-s pour écraser les 
hommes du 16 mai, se gai de de les pu
blier et place ses adversaires en face 
de l'accusation la moins prouvée, mais 
la plus formelle, sans qu'ils puisser. 
seu'ement la discuter. C'est comm 
loyauté, le bouquet des œuvres et de 
actes de la commission d'enquête. 

Si M. Bernard-Lavergne chargé d* 
de réunir le dossier des ancieus minis
tres, voulait faire aux journaux radicaux 
des communications anticipées sur IM 

résultat* de -ou uriv.ui, c ei<n ic utuiu-
— en supposant l'aulori.- alions préala 
ble de ses collègues — qu'il produisit 
des documents. A défaut de cette pro
duction, son insaisissable accusation 
a'e.st qu'une manœuvre de la dernier* 
heure, et c'est ainsi que l'opinion pti-
b ique la jugera. 

L s républicains radicaux, alliés jus
qu'au bout, n'auront reculé devant rien 
pour surprendre les vo»es au 5 jauvier, 
comme ils les ont surpris aux 14 octo
bre. Dans les deux circonstances, même 
but et mêmes procédés ; la mauvaise 
foi et le mensonge pratiqués avec la 
plus naïve audace. 

C'est ainsi qu'aujourd'hui, à l'heure où 
les oontre-vérités ne peuvent plus être 
utilement démasquées, un des princi
paux organes de la gauche consacre un 
long article à prouver aux électeurs 
sénatoriaux que la conservation de leur 
droit est intimement liée à la formation 
d'un Sénat radical. L'invocation aux 
électeurs se termine ainsi : 

Les deux Républiques i >*renl avec 
fu-.-:s l'sdrMo-e ,-m-. - ,-ji. : 

• G'.mb t'a, dtputé, Paiis. 
» Citoyen, cent quatre voyageurs de 

commerce de Grenobla, réunis dans un 
banquet fraternel, talaenl en vou3 le 
patriote si dévoué a son pays ; ils s'as
socient à vos idées, à vo3 efforts, à vos 
espérances. 

» Le président, 
» LAFORET. » 

Laforêt 1... on se doutait bien que M. 
Gambetta avait des approbateurs au 
coin des bois. 

Une mutation dans le personnel 
des consulats, qui touche au parfait co
mique. 

Le duc Decazes, étant ministre, avait 
nommé consul à Rosas un M. Auqnier, 
dont les antécédents diplomatiques 
étaient nuls.il faut bien le dire. Arguant 
de ce défaut de services antérieurs, la 
gauche a exigé la révocation du dit 
ooysuj. 

Eu conséquence « le sieur Anquier, 
est relevé de ses fonctions et remplacé 
par M. Ci^û3»geran. rédacteur en chef 
du Républicain de Narbonne » 

E<i-ce au Républicain de Narbonne 
que M C'.amsgerau a acquis ies titres 
qui manquaient à M. Anquier ? 

L'affaire de la bombe de Montmartre 
va forcément èire tiret au clair — et ce 
m* se ra pas malheureux. 

Le rédacteur du journal qui avait s i 
gnalé \o fait, le dénonce aujourd'hui 
formellement au préfet de pouce. 

DE SAINT-CHÉRON. 

: f-ubaix Tourooia 
* NoKD D3 LA FJS &NCE 

M. do Marcère, ministre do l'inté
rieur est arrivé hier à Lille à 5 h. 35 , 
afin de prendre part au sciutiu séna
torial d'aujourd'hui. Il j, été reçu à la 
gare, phr M. le préfet du Nord et M. 
le secrétaire-général de la préfecture. 
Le ministre est descendu chez M. le 
sénateur Testelin. Il retournera au
jourd'hui à Paris, aussitôt après la fer
meture du scrutin. 

Son Eminence le cardinale areneve 
que de Cambrai vient de faire paraître 
les tome3 IV et V du Recueil de ses 
instructions pastorales. 

Du ouvrier, legèremeu> &<<> toi uni bf 
dans un fossé que les pluies de a 
semaine avaient complètement rempli 
et dont les eaux n'avaient pu s'écou
ler par suite du défaut de curage. Cet 
homme était complètement embourbé 
et n'aurait certainement pu sortir du 
fossé si des passants n'étaient venus à 
son secours. 

Un habitant de la rue France a tenté 
hier de mettre fia à ses jours en se pen
dant dans son grenier. Hurm>mi*Dl 

Le Révérend Père LETIERCE, supé
rieur Je la maison des Pères Jésuites 
de Douai vient d'être nommé recteur 
de l'école Saint-Ignace de Dijon, en 
remplacement du R. P. Stumpf, dé
cédé. 

M. le ministre des beaux-arts vient 
d'accorder, au Musée de Douai la sta
tue en marbre de notre concitoyen M. 
Laoust; Saint - Jean faisan t sa Croix, 
et un groupe en plâtre, Amour ma
ternel, d'un artiste lillois, M. Hector 
Lemaire, ancien pensionnaire Wicar à 
Rome et grand prix du Salon de 1878 . 

Sur l'appel de M. le procureur géné
ral, et par arrêté de la Cour de Douai, 
le jeune garçon qui avait été condamné 
par jugement i u tribunal de Saint-
Pol, à passer une année dans une 
maison de correction, pour pose de 
pierres sur une voie ferrée, vient d'être 
condamné par ladite Cour à rester jus
qu'à dix-huit ans dans la même mai
son. 

Quoique M. le procureur général ait 
admis un certain défaut de discerne
ment chez ce garçon, il a requis et de
mandé une punition sévère pour faire 
un exemple. 

L'express de Paris à Bruxelles, qui 
doit entrer en gare de cette dernière 
ville à 10 h. 30 m. du soir, a déraillé 
mardi pi es de Busigny : la machine, 

.N^qu'un membre de sa famille est monté au 
'grenier et a donné l'alarme. Cet homme 
put être rappelé à la vie, grâ;e aux 
soins qni lui furent prodigués; il s'é'ait 
enivré, hier matin, et s'était servi d'un 
tire pied pour accomplir sa sini tre 
besogne. 

Le tribunal correctionnel de Lille a 
condamné, hier, à quinze jours de pri
son et 16 fr. d'amende Jute* Delplanque, 
arrêté, il y a quelques jours, a Ronbaix 
pour i-resse publique et injures envers 
les agents de l'autorité, 

A la même audience, Adèle Lboest, 
récidiviste, a été condamnée à 2 mois 
de prison et 300 fr. d'amende peur an 
délit analogue. 

La tranquillité a été troublée, la 
nuit dernière, dans la rue Saint-An
toine. Une bande, composée d'hommes 
et de femmes, s'est amusée à faire 
éclater des pétards et à chanter pendant 
toute la nuit. Ce matin, à 5 heures, les 
choses ont tourné au tragique ; les ré
veil lonneurs se sont battus. Les cris : 
Aux secoure ! A l'assassins ! ont attiré 
l'attention d'agents de ronde, qui ont 
verbalisé contre les perturbateurs. 

Dans la soirée du jour de l'An, il 
s'est encore passé une nouvelle scène 
de violence entre militaires dans un 
compartiment de 3* classe du train da 
6 h. 57, de Tournai à Lille. 

A la gare de BaisieuX, quelques soi» 
data du 1 e r de ligne, en garnison à 
Cambrai, montèrent en wagon.A Ascq, 
d'autres firent de même Ils apparte
naient, croit-on à la garnison de Lille. 
Bientôt une querella s'engagea entre 

deux fourgons de tète sont sortis des eux. Plusieurs même dégainèrent et ca 
rails, ainsi qye trois voitures de voya-

| geurs. Ces derniers en ont été quittes 
i pour quelques bosses et de légères 
I égratignures. 

Il paraît que des travaux s'sxécu-
j taient à la voie et que les rails n'ayant 

pas été assez solidement boulonnés aux 
éclisses, se sont écartés. 

Le train déraillé a éprouvé un retard 
de près de deux heures et demie. 

Nous avons parlé, hier, des pré
somptions qui pèsent sur un ouvrier 
graveur de Lille, à propos d'un vol de 

{
porte-monnaie. Cet homme, qui se 
jpomme Gustave G. . . , s'est introduit, 
a nuit dernière, dans la sacristie de 
'église Saint-Martin, pour y demander 

un logement. C'est, du moins, ce qu'il 
a allégué à un agent qui l'avait suivi 
de près. Gustave G... était ivre ; il a 
été écroué au dépôt de sûreté. 

La rue Decrême a été, avant-hier, à 
midi, le théâtre d'un accident qui n'a 
heureusement pas eu de suites graves. 

fut à grand'peine qu'un caporal du 
l*r de ligne parvint à rétablir par son 
énergie quelque peu la paix jusqu'en 
gare de Lille, à la vive satisfaction des 
voyageurs ëivils, et surtout des voya
geuses . 

On nous rapporte dit l'Echo du 
Nord, que vendredi soir, à la suite 
d'une discussion, un voyageur de com
merce de passage à Lille, aurait été 
frappé d'un coup de couteau à la cuisse 
dans une maison mal famée de la rue 
du Frenelet. La blessure serait assez 
grave et aurait nécessité le transport 
immédiat du voyageur à l'Hôpital 
Saint-Sauveur. 

On a arrêté hier, an individu en 
vertu d'uue contrainte par corps ; il a 
été conduit ce matin à Lille. 

Vendredi, vsrs onze 1 e ires et demie 
du soir, en sortant de la répétition, 
trois membres de la sociétété des Or
phéonistes, MM. Gh. Dumont, G Vran-
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L'INCENDIAIRE 
PAR ÉLIE BERTHET 

XXII 
LA FERUE DU TENDU. 

- (Suite 

Les alentours en étaient déserts main | 
tenant et les curieux avaient di-paru. | 
Nous savons pour quels motifs Faqui-
nette et son enfant, l'Hercule et le ran
cunier Grivet s'étaient éloignés. Quant 
à Joséphine, la fille du garde, voyant 
Hector prendre la route du château avec 
sa nombreuse escorte, elle s'était mise 
à le suivre tristement de loin. 

Eu cheminant vers Vauvray, Noël et 
ses compagnons causaient surtout de la 
découverte qu'on vensît de faire à la 
Ferme-du Pendu. Le docteur Bouille t 
profita d'un moment où l'attention du 
brigadier était distraite pour se pencher 
à l'oreille de Noël. 

— Vous savez, dit-il, pourquoi cet 
enragé de Lovedy a montré tout à 
l'heure tant de condescendance? Le duel 
est remis à demain matin huit heures... 
Le lieu du rendez-vous est à la Croix-
Verte, tout près d'ici. Les armes, les 
conditions du combat resteront les 
Bénies, et cette fois, il est à présumer 
qua mous ae aèrent pas dérangés. 

— Il S'ilfi , monsieur le docteur ; je 
ne manquerai pas de me rendre à la 
Croix Verte, répliqua Noël. 

Deux heures plus tard, toute la gen
darmerie de Vauvray était en mouve
ment afin d'opérer l'arrestation de Fa-
quinette, contre laquelle un mandat 
d'amener venait d'être lancé. M-»is vai
nement battit-on tout le voisinage ; vai
nement se présenta-t-on chez les Bri-
card, dont elle s'était établie depuis la 
veille ; nulle part on ne trouva sa trace 
et celle de l'enfant. Eu revanche, le 
bruit ]se répandit dans la ville qu'on 
avait découvert, non loin du château, 
le corps d'an homme fraîchement assas
siné. 

XXVIII 
LA VEILLÉE 

Le même soir, à la nuit close, M. de 
Lovedy et son fils Hector achevaient 
de iîuer au château. Ce dîuei n'avait 
par lieu dans la aomptaenae salle à 
manger, toute pleine autrefois de pa
rasites, mais bien dans la propre cham
bre du banquier, sur une table dressée 
à la hâte. 

Les mets n'avaient pas non plus l'a
bondance et la recherche ordinaires ; 
ils se composaient de viandes froides 
provenant de repas précédents. Par 
compensation, plusieurs bouteilles d'as
pect vénérable, s'alignaient devant les 
convives et on en voyait d'autres dans 
on panier a portée de la maiu. Deux 
bougies éclairaient d'une manière in-

1 suffisante ce repas, évidemment impro
visé et dana lequel, comme dans les 

fe.-iius de eartaïas prodigues, le» supei-
fluitâs abondaient, tandis que les cho
se* les plus nécessaires faisaient dé- i 
faut. 

C'est qu'en effet, à raison delà catas- j 
trophe récente, les domestiques étaient 
déjà partis ;il ne restait plus eu ce mo
ment au château, avec le banquier et 
non filo, que Bernardiu, le cocher, qui 
encore ne servait ses maîtres qu'en re
chignant. Aussi impatienté de ses maus-
sardenes, Lovedy venait-il de le ren
voyer dans sa chambre, après lui avoir 
donné, à voix basse, des ordres pres
sants pour le lendemain matin. 

U y avait quelque chose de lugubre 
dans ce repas, le dernier sans doute 
qua le père et le fils devaient faire à 
Bligny. 

La pièce était grande ; la lumière des 
bongies dépassait à peine les limites de 
la table. Nous savons qu'an vent v io
lent soufflait sur la contrée, et ce vent 
avait acquis une nouvelle force depuis 
la chute du jour. A chaque bonffee, 
l'habitation se remplissait de mugisse
ments et de plaintes ; les meubles cra
quaient, les cheminées grondaient, d-s 
coarants d'air froid passaient en agitant 
faiblement les draperies. Mais quand 
le fracas extérieur cessait par hasard, le 
silence qui régnait dans cette vaste 
maison déserte prenait un caractère •!-

j frayant. 
Le père et le fis n'avaient d'ailleurs 

| aucun motif d'être joyeux, et parais
saient chercher dans le vin le courage 

1 et la philoeophie qui peut-être leur 

iiiduq laieut. Le père suriuut vidait l ié-
quemment son verre et ne laissait ja
mais vide celui d'Hector. 

— Allons I mon garçon, disait-il avec 
une sorte de surexitation fiévreuse, ne 
ménageons pas ce vieux Château-Laf-
fite, car ce que nous s e boirons pas 
aujourd'hui d'autr<'« le byirnn* d main... 
Que veux tu nous sommes arrivés au 
bout du fossé, acceptons crânement la 
culbute— Le sort nous a été contraire 
ces derniers temps; mais j'ai l'expérien
ce des affaires, et nous nous relève
rons, si tu veux m'aider tant soit peu. 

— Je ne demande pas mieux, répli
qua H ctor d'qn air sombre; cependant, 
n'oubliez pas que je prétends conserver 
ma liberté d'action, et n'employéz plus 
à mots égard certains moyens que voua 
avez mis en usage aujourd'hui. 

— Eit-il ranennier I reprit Lovedy 
avec un enjouement forcé ; il fallait 
bien, grand nigaud,t'empôcher d'accom
plir une sottise I... Eufîn toit s'est ar
rangé, grâce à ces bons gendarmes, qui 
sont intervenus comme une Providence 
*n bottes forte»... Demain matin nous 
quitterons le pays peur lor.gtemps, si
non pour toujours, et nous tenterons 
das chanches nouvelles. 

— Mon père, n'y aurait-il pas moyen 
de retarder ce départ de quelques jours 
oa du moins de quelques heures f 

— Impossible; c'est à peine si cette 
nuit nous appartient encore. Les ef
froyables difficultés se multiplient de
vant mes pas, je suis entouré de dan
gers.. . Nous allons tirer des dames Du-

hamei tout ce queuous pouvous en ti
rer. Déjà, pour divers motifs, elles 
étaient très-irrités contre nous, et la 
découverte de cette contre-lettre, que 
je croyais détruite dans l'incendie de la 
maison, n'est pas de nature à noas ren
dre leurs bennes gr ises . . . D'un autre 
cèté, je suis prévenu qu'un huissier, 
arrivé ce soir de Vauvray, doit procé
der demain à ta saisie du ch&tsau et da 
mobilier de Bligny... Ma foi I je vou
drais voir la mine que feront mes créan
ciers quand ils apprendront que cette 
belle propriété est à l'abri de leurs at
teintes I 

M. de Lovedy fit entendre un rire lu
gubre et remplit encore les verres. 

— Il n'est pas, poursuivit-il. jusqu'à 
cette folle, la Faquinette, qui ne me 
cause que de vives inquétudes... J? 
n'ai pas besoin de te le dire, Hector, 
que celte femme a dans mes affaires 
une part beaucoup plus grande qu'on ne 
le croit I 

— Je le sais, mon père, et certaines 
propositions baroques, qu'elle m'a 
adressées aujourd'hui en me délivrant 
de ma prison, ne peuvent être entière
ment attribuées à la folie. 

— Que veux-tu, monfgarçon? J'ai été 
jeune aussi, et voilà pourquoi je me 
montre si indulgent pour tes péchés de 
jeunesse... Beaucoup de pères n'agis
sent pas de même... Toujours est-il que 
cette folle est pour moi uu sujet de gra
ves préooeupations. Il faut qu'elle ait 
commis quelque nouvelle frasque, car 
ce soir on la cherchait, afin de l'arrêter. 

Ë . i u c - i p . u l u u u e u i i u t Ui-.-iruu.ct . ui I> 
pleiue de courage à l'occasion, et c mi
me elle sait bien des choses.. . Par bon
heur sa folie est notoire, et s'il lui pre
nait fantaisie de relever certains faits, 
personne n'y ajouterait foi. Ëifiu, elle 
n'est pas rentrée au château, avec cet 
enfant qu'elle donne comme sien, peut-
être sommes-nous débarrassés d'elle. Si 
elle revien* demain dans la journée, 
nous n'aurons plus à nous inquiéter 
de sa colère. 

Et il se a i t à rire de nouveau. 
Or, il sembla que. derrière la porte de 

la chambre, uu rire étouffé répondait en 
forme d'écho. Le banquier redressa la 
tête ; mais, comme en ce moment un 
coup de veat furieux s'abattait sur le 
châieau, Lovedy crut être trompé par 
quelqu'un des bruits étranges que pro
duisait la tempête. Aussi biea, Hector 
lai dit avec ane sorte d'impatience : 
—Laissons cette femme,mon père; nous 

ne manquons pas d'antres inquiétudes.. 
J'ignore encore sur quelles ressources 
nous pourrons compter peur recommen
cer notre fortune, quand nous serons 
en Angleterre on en Belgique. 

L'ancien boursier sourit, emplit les 
verres et répliqua en sirotant lentement 
le sien : 

— Nous pouvons compter, mon gar
çon, sur cinq cent beaux mille francs, 
en billets de banque, que nous empor
terons en partant; et ta connais assez mon 
habileté en affaires pour être certain 
que je parviendrai promptement à dou-

| hier cette somme. (A twvrt). 
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